
• 

' ' 

~ 

~;-

• 

~-

1, ..... ' , 

Î ij 
' ,:.,,,, 

J . . 

-
COLLABOf{A~fEURS : 

• 

MM~ Camille Bellaigue - F. Baldensperger. - Camille Benoit ~ Eugène Berteaux - Ch. Bordes - P. de Bréville 
M. Boulestin - M. Daubresse......: Victor Debay- Etienne »estranges - Alb3rt Diot - F. Dr~goul - Georges Dun an 

• - Jean Dar~'\Y - Eva - Fledermaus - L. de. Fourcaud - Henry Gauthier-Villars - Omer Gui~aud - René Héry­
Vincent d'lndy - · P.-E · -Ladmirault - Lionel de la Laurencie - Paul Leriche - Paul Locard - Ch. Malh~rbe -
Camille Mauclair - Matµîs Lus_sy - J. Marnold - Octave Maus - Jean Marcel - Raymond-Duval - Guy Ropartz -
G. Rouchès - Camille Saint-Saëns. - M. Scharwsnka -Jea~ d'Udine - Henry Villeneuve - Bo)te à musique, etc. · 

Des DU\llêros spécimens du Cou,·ri('J' Jiu- · 
.sicnl seront envoyés aux personnes qui 
nous en feront la demande ou qui nous 
seront renseignées par nos amis et lac- · 
teurs. 

···~~ü~•~~ü~~~üü~•~~-~~•. 

Tout avis 'de changement d'adresse doit 
~tre accompagné d'un envoi de O tr. 50 
en timbres-postes pour frais de bandes. 

(( !loctuttnes 
De Claude Debussy 

(Suitt) (1) 

)) 

· Dans Jc:s con1posirions Je Claude De­
bussy, l'harmonie et les fonctions tonales 
des accords se rattachent étroit~ment ~ux . - . . 
lois de la résonn:ince naturelle. On a pu 
rele\·er, parmi les exemples thén1atiques, 
1' abondance <les accords d~· 7c et de leurs 
dérivés; 011 a ·rencontré <les successions 
quintpyantf>s (ex. ·4 bis et 5), des sérif.:.s 
,raccords de 9° (ex. If et 14), et on dut 
constater que les notes de ces derniers 
sont superposées dans l'ordre des harn1011i• 
quts du son fondamental. Ce procédé est 
consunt dans le~ Noct_µrnts. o·une façon ~ 

- générale,- on pourrait dire que la m:uière 
h:irmoniqne y est le plus fréquèmn1ent 
constituée des accords classés par certains 
dans le groupe mix·t·e de « l'!larmonie dis- . 
·son ante Ojtorelle > t c'est-à-dire des ac­
cords de 7• et de 9e domin3nte ou de leurs 

(1) \~oir les_nu1néros des 1er et 15 mars. 

' 
élên1ents. &lais cette cxpJication serait 
toute super(tcicllc _et m.è1ue absolument 
inex;icte en ce qui ,oncerne les fonctions 
:ittribuées ici à ces :1gglon1t!rations sono­
res Jans la tonalit~. · , 

Les dits accords offrent la particularité 
J· être con1posés · des b:Jr1nv,iiq11es naturels 
de la do111inante; des sons partiels 4; 5, 

. · 6, 7 pour celui de 7c; 41 5, 6, 7, 9 pour 
celui de 9c majeure; et 8, io, 12, I 4, 17 

pour r:iccorJ de 9c 1nineure. Pour plus Je 
cl art~, je reproduis ci •après, jusqu'au 2·5 ~, 
la suite des bar111011iquts (run son fond:1-
n1ental: . 

Ex. 20. 

-·­--. -0 

Dans cet exemple, l'accord de 78 don1i­
n:1nte du ton de Do est représenté p:tr les 

• 

sons I 2, I 5, 18, 2 r, qui sont les harmo-
nique~ 4, S,. 6 et 7 du son 3 (Sol) . La po­
sition d'un tel accor~ de 7° sur la domi­
nante, d:tns notre h:1rmonie usuelle, pro­
vient uniquement Je la formation de notre 
gamme Jiatoniquc. La théorie musicale a 

· jusqu'~ présent n1éconn~ et ·repoussé tout . 
intervalle autre que ceux engendrés par 
les relations d'octave (son 2), de quinte 

- 1 

(son 3) et . de tierce (son 5), ou leurs c0rr.-

binaisons. Confectionnée d'après ce ·prin­
cipe, notre gamn1e ne renferme que des 
intervalles appartenant aux deux dernières 
espèces:(ré)-Fa-la-Do-11,i-So]•si-Ré-( La) ( I ), 

(1) Les initiales majuscules indiquent les 
son! èngendr«!s par quinte::J; les minuscules, 
ceµx en rapport de tierce avt'C les prt:cédènts 

\ 

et elle se trouve ainsi faite de Jeux tétracor-. 
<les sen1bl:tbles -· 'De>-Ri (ré)-,~ii-Fa et Sol-
lA (la)-si-Do - dont la conformité mélo­
dique n'a pas peu contribué, sans doute, -~ 
li sa fortune et à son autorité pour le 
moins hi-centenaire. 

Dans le systèn1e fondé sur les degrés de 
cette gamn1e, l'accord Sol-si-Ré-FA, par 
exe1nple, appartient essentiellement au ton 
de Do, parce que, le 7° harmonique étant 

. . . . .. . 
exclu :,de notre g:unn1c Jiatonique, la 70:. 
natufulle FA n'_existe pas dans la gamme 
de Sol. Et con11nc C':ttc _7e est représentée, 
sur nos cla~iers et la plu'.part de nos instru- · . . 
mên_t~,· par la n1ême note lttllf,~rii que Je 

• 

., , . -t') 

4c degré (Fa) de la gamine Je Do, qu'elle 
s'écrit et se nomme de la même façon, 
c!le fut génératen1cnt - 1uais no,i pas ut1a-. 
11i111e111t11t - identifiée jusqu'ici i l:t sous-
don1in3nte de )3 tonique Do. Une théorie 
spéçicuse se plait n1ê111e, -encore aujour­
d'hui, à 3Jmirer, dans J'ilnpression con­
clusive de la résolution V1.:I, · les merveil .. 
lcux effet de l'association des deux domi­
n:intcs. 

et de quinte entre cu:c mêmes. Ainsi. la est 
tierce rnajeure de Fa, et l,i. est quinte juste de 
!lé. La: différence entre La et l,i est d'un 

. comma syntonique 81/80. ou 1/10 de ton. Ré­
lA et ·1a-,ni sont deux quintes également jus­
tes, mais Ré-la et Là 1ni ne sont pas des 
quintes. Pareillement, ce qu ·on appelle tieree 
11ti11e11re pytl,agoricienne (La-Do ou Ré-Fa) 
n ·a de la tierce que le non1 •. Entre deux sons 
engendrés par <iuintcs, la re:ation de · tierce 
(tnajeure ou mineure) r,'exisle pns. 

.. 

• 

. .... ..... 

• 



.. ,:••·~i . , "' ' I' ~-.. --~a-~,.1'~~~-'i' , ar~~~~ de i Jonii-
• '. -J/Fè .. • ''"'·"" ~ . ... ,'4.ittl ~ . .. ~·,-.~ ~ • · · . ,._ ~ !,n~ c,,~~~,~~drqer-pœc1té,-n est :point 
~~~\,t~ énë- ·tonction. tan:ile lui est 

~ ·""'' • • l; • r.- Ell •' J, ,. ~91~ ~:lJs:1 DQD· spçc1uque. e n c;st 
·.• · ·\,~é~'t_9'c::ll~ i-4(~l~tive., et restera ccrte.'i 

,i'> :>.~~· ;..;JÈ,gjtth!,etp.cn.t- ~tili~le j tout.e.. epoque~ 
fii "- ~t.'!llifi dt k vêr'itable. nature de cet 
· i . ~ çcq~ , L~,:S.cnri.men; de concfusion, que 
~: o,~~qœre,.wécusablement la r~oluûon 

{Jm-~cê9~ d_e: ·7• dQin~nante _sur celui de ,-,.~ -ro~,e _ ~te: cxc:lusi_vement du ,nouve-
, .'~:.,:,;.îim~ ~ pe- q,wnre (3/ 2) ou Je 
',~'f1: ·-q,uânc 4'3),iust_es elf~ctuè par la b:isse, -
~ c~ '(eux i~Jet'V3llè~ étant, apr~s Poctave 
· ~ 'Î~/Ji· •-,~œnslmés par les rappo~ tes plus 

~~{11tfèsr les," plU.$ f~ciles: l appiécier et à 
~oocévoir, ~t~s-~ pQur que cette su_cces­
si~ ~SQit- 3pte;, par rimp(ess~on . de « ca­
~.cncq,3fbi~e 1h qu•ene suscite, à !l.ffirmer 

~ ~. 
u9~ tànafné qne1conq_ue, il est nécessaire 
~~e ~c~elle-ci soit suffisamn1ent dèterminée 
~~" >' -:~~e l1f11 ~u ,conse(ll~.e ~orénavant •. En 

. eqf~e:-sétie de r~lut1ons analogues, 
-O#DS~Ulle,man:he .mo~ulante, anl!antit aus-

·• 
siùk i sentiment de- tonalité. Enfin il 

' 

S.\ tontque ; c~-qut dé{l10,lltJ:e bien que-, 
:,,vec: 0.u s:ins l'appq\ot de la -~ep~ième, il 
n:•y a dans-- une- successi.oo ou une résolu­
tioo de ce genre que l'effet du tnouvement 
mllodtque, des deu:r plus. simples de tous 
les Tappons. d'intervalle, celui de quinte 
juste- (3/2) et son renversement (quarte 
4/ 3 ),, tj{tclué J,ar deux réso111iat1cts. 

Si cette constataùon justifie·pleinement 
la fonction tonale l:vet1lutlle. de « don1i-

• 

nante -» de l'accord de je n:itureae ct'un 
son, elle établit en même temps l'indé­
pendance absolue, l'individualité auto­
nome de cet accord en qualite de réson­
n:ince du son fondamental. La douceur 
de.s résonnantes de « l'harn1oni~ dissonante 
naturelle o engagea depuis longte1nps les . . 

théoriciens à les dispenser de a. prepa-
rarion 11, et la n1ultituJe des ~ résolutions 
exceptionnelles ~ pratiquées sans e1n barr~ · 
les a.~ rapp!ochés peu à peut . en ce qui . 
concerne ·ta liberté de l'ench:1inen1ent, des· 
accords « consonnants ~ _eux-nièmes. ~lais 
cette analogie est plus profonde encore, et 
Helmholtz a montré, le pren1ier1 qu'¼ cer-

;;; ti .~~na.mire que_ cet,te impressioa de con- uios. égarJs, (batten1ents, sons rl'.:sultants}, 
"' drysl'1!f.,_g.U01que affaiplie pa·r les ren\·èrse- l':tc<:ord de 7~ n.tturelle (4, 5, 6, 7) est 

;, ~cntsl li~-disp_ar.ût ja~ais complète-ment. plus o.1 consonnant » q~e l':t~corJ ~.parfait li 
-- .,; ~1)'.~ -~ 

C!est.<q._tie~ parsa nai.ure mi:me, un accord mi_~eur (10, 12, 15). Quoique ?\,1. Hùgo • 
-cqw''pps'! des ~o,as' -'i, 3. 5 èt 7 est une Rien1ann lui-même~ en le · citant, { Hi1toire 
r~tfu (le Klang du·· Allemands), où de lq,-tl~rie 11Jusiia/e ·d1~ ix.e ·a ii XIXe sikle}, 
déi'èuntdes .!Ons. sopéricors (3 1 5, j) est _l'a~ditionoe d'un point d'interrogation pé-
p~~1e ln\ègrante· et consùtuti,~ du son jor:nif, cet avis d'Helmholtz n'en den1eure 
-co.g:ïID°.:xe f.ondameoul ( r). L'ac,(?rd par- pas moins scientifiquement irréfut:ible et, 
~ r ·ni;i.ieur êcmr lui-mème une riso1111a11ce. jusqu'ic_i. irréfut&-. Bien plus, sa conclusion 
pÎUSi rnd1menr.airc encore {1, 3, 5) de sa peut 1:cre étendue, :ivec une identique 

· fondanieprale, Ia succession de ces deux sécurité, aux accords de 9• n:iturelle ma• 
~ordsr lQique le premier est placé sur te ,jeure (41 · 5, 6, 7, 9) et de~ 11e naturelle (4, 
.5on,j-{Sol),-, etlc.secondsurleson2(Do), 5, 6, ï, 9, 11) d'un son fondamental. 
rt'est autre chose que le ,nozro1n11enl milodi- A l'intuition du savant basée sur l'ana-
Jik le plâs .aisément concevable et, à cause lyse des propriétés constitutives d~s sons 
d~ c.él~ paraissant fe plus 11 naturer -., de. musicaux, :1ux conséquences qui découlent . 
ihfx: tésDnnatias amsic.uti~t. Cette impres- logiquement de sa démonstration, il man-
sio:tï de repos esl d1aillt:tÏrs produite /!gale- quait encore la confirmation décisive <le l:1 
men:ttü.u; h Té:sQlutioni' sur une ·tonique - prariqu" spontanée d?:s artistes cré:tteurs :· 

.. 4_e.,, tou •-â«ord:JUJturtl (r.ësonnance} faisant ~ Ceperidant les théort~iens n'avai1;nt p:15 été 
(011fÜôn q,e. do1'linanter .- {pat exemple-, sans remarquer déjà, ·ddns l'art musical, 

, ·: .• ,.., ~-le â;\.~ d~ -9 , nuJ~ure, sans 7e., et mê~e l'existence de soos étrangers aux ~elations 
-· ~~ i,, f,~~:d~~i-;e..({e"sehsibfe sans -r diminu4), de quinte et de tierce. Dès 1754. Tartini 

~- J·'.f. ~? ~~'ittsè~ti.ql'erit de c:onclusiorr, en par- avait soggéré l'adjonction~ au dièze et au 
. ~~~'mr ,e:s,t·~:auss~'ntttëmefft pro\'oqoé p.ir bémol de. notre notatio~. du signe \~ pour 
;~. ' :,,..;t•Jo.pefd'e-dètl~ âccôr'dst,ii~its pla- clésigher la septième naturelle d'un accord 
-~ ~- ~~n~ _··_ Dl)t"~o.minantc .et1~lurre sur de domin:rnte. P~u après, l{irnbergerav:1.it 

proposé- de lui donner un non1 spécial (la . 
lettre i) dans I?_ terminologh.: alphabétique 
allemande. Plus récen1ment, M. Hugo· 
Riemann dut sii;oaler 1.;i prés~nce r~elle · 
des sons 7, 9, et 11 dans tels .accords de 
\V:igner. Les œuvres Je Liszt, <le Franck, 
de Fauré, de V. d'Indy, en fournissent · • 
des e:temples abondants et divers. Mais 
notre vieille habitude des modes majeur.et 
mineur consacrés, l'influence latente, sur 
les cop1positeurs autant q~e sur les théori • 
ciens, du systèn1e de u la tonalité .basée· 
,sur les notes de la g:În1me, <liatoni~ue,. 
ont iusqu'aujourd'hui presque universelle• 
ment relégué ces essais dans le Jomaine· 
des u. dissonances,,, c'est-à-dire parmi les . 
accords composés .d'élémenrs hétérogènes 

. et, partant, obliges a une résolution , con-·· 
sonnante». 

Dans les 'N,JJ:t"rrzts et dans la pl_upart 
des ouvrages de Claude Debussy, les 
accords de 7c naturelle et de 9e majeure · 
apparais.':ent - et certes pour la pren1ière 
fois avec une signification aussi exRlici1e· 
___.; en1ployés en qualité de rl101111a1tce. ·On 
les rencontre placés_ sur la tonique et s1;1r 
tout :iutre u·degré ï, ·des gammes: élabo-

r rée;;t a~ssi bien que re1nplissaht, sur le 5e,_ 
·. rôle <le « .domi11ante ». Leur fonction est 

~nalog~e à ceÏle·· des accords If.. . ·c~~s~n­
nants ».· lis s'enchaînent où se succèdent . ., 
d~ la nième n1a11ière er, •le plus fréquem-
ment, au mépris <lès ancieDnes_ règles d'or­
thrygraphe n1usicalc ad1nises . qui. ne peu­
vent plus trouver -ici leur :ipplication. C'est 

• 
encore exclusi,•enient en .t:int que "rlsorz-
ua11cts q11'interviennent et :tgissent les 
acçàr<ls parfaits dont nous avons vu se 
dérouler les séries de quintes consécutives~ 
D'autre part, l'usage <lu ie harmonique 
dans l'ex. 17, et du 11e Jans les ex. 16 et 
18, 1uontre assez Je quelle variété de colo­
ris modal l'.e:fploit:itio·n de ce~ deux intet­
valles peut enrichir une n1ên1e t9n:1.lité 
·(Sol). · 

Il me paraît se présenter ici la -confir­
~ation artistique - sinon inattendue et. 
intégralement innovée en principe, du- . 
n1oins nouvelle par la hardiesse et la 
sûreté de sa réalisation - de deux faits 
d'évolution musicale, scientifiquement 
pressentis par Helmholtz· et a~enés peu à 
peu jusq~'à cet aboutissement, ~ tra\·ers. 
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les générations, par les conquêtes succes­
· sives et vraisemblable,nent inc:onscien1es 
-des ri1usiciens.1 créateurs. ·c•est d':ibord 

.. l'acception de réso1111at1ce pouvant être al tri• 
·buée à tout :iccord formé d'harn1oniq11cs 
n:tturels d'un son fo-ndan1enral, accord · 

-qui, ~ans son ensemble, n'a plus alors 
d'autre valeur réelle que celle du s011 

-con1plexe fondan1en1al qu'il représente. 
·Ce premier fait a surtout de l'impor-, 

tance pour le manien1ent des parties de 
la polyphonie et leur ·écriture dont il ·est 
propre à bouleverser les ùs et coutun1es. 
Le second est l 'adn1ission définitive, dans 
notre musique n1oderne, des rapports 

-d'intervalle figurés par les harmoniques 7 
et II, avec les toutes conséquences qui en 
résultent, et qui s9nt de nature à trans- . 
former profondément la plupart des-tl\é~ies 

. courantes et spécialement celles enseighée~ à 
l'ccolc. Avant d'en exa1niner les effets Jans 
les Noclllrues, il ne sera peut-être pas 

• superflu de n1ontrer qu•~në semblable 
· · transformation des théories_ et de la pra-

. - . -
·'tique de l'art musical, bien loin dêèons-

. · titµer une anomalie insolite et dont on 
' 

-Joive s'étonner, est au contraire la suite 
naturelle et inéluc1ab!e d'un long déve-

- loppement logique,· subordonné à la fois 
.. aux. propriétés constitutives d<:s sons .etau · 
-progrès no~mal des facultés Je notre orga-

• ·n1sme. 

· On a donné Je la musique un grand 
· nombre de définitions plus ou n1oins . ten­
-dancieuses. Il n'en est aucune qui ne puisse 
-commencer par celle-ci, que i_'ai mainte 
.fois proposée et qui, naturellement, rne 
sen1bl~ la meilleure autant que la plus 

• complète dans sa con.::ision : cc La 11,usi­
: q11e tst l.' art de la co11ihinaiso11 dts sons. » 
· Qi1e cbacu,n · a1oute ce qu'il voudra : 
-o: ~-.. pour exprin1er · des sentiments >, 

~ 

· ( .. • • pour provoquer des én101ions 11, 

• .q_ • • • • ·pour. rendre des impressions' D ou 
11 .... pour l> toute autre chose, l'évidence 

-de la pre1nière partie de la définition n'en 
. sera point din1inuée, et la diversité des in­
. c:identes établit que la propositi~n princi­
. pale est en même temps la seule essen­
· tielle. Cette définition suppose un artiste . 
•<apablè de combiner les sons et les corn­
.binant scion ses moyens, et elle implique 

• 

:iussi, con1me co!ldition préalable, la rossi­
bilité de combinaisons successives ou si­
n1uh:1nées. Le son musical é1:1ni, non pas 
~ne entité :ibstraice, un produit subjectif dç 
la pure imagination, mais un phén~mène 
physique de réalité objective expérimenta­
lement démontrée, il s'ensuit que la possi-

• 
bilité et · la nature de ces combinaisons 
sont liées étroitement ¼ la constitution 
propre de ce· phénomène, tandîs· que leur . 
graduelle complexité et leur forme dépend, 
par surcroit, de la personnalité de l'artiste 
combinateur. 

En partant des origines ·de la musique . . ' 

_ polypJJonique (1xe siècle environ) et • en 
descendant ·1è cours historique de son dé­
veloppement, on remarque une progres­
sion de complexité qui suit rigoureusement 
l'ordre de la série des l,ar1no11iqms d'un. 
!ion fondamental. Dans une étude sûre­
ment documentée, intitulé~ Un fait d'évo­
lution ,nù~icale (1), Mlle M. Daubresse a 
c~·posé l'apparition consécutive de la 
quinte .(3/2), des ·tierces majeure (5/4) 
puis mineure (6 / 5 ), enfin de la septième 
(7/4) et de la neuvième (9/4), l'octave . , . 

(2/1) les ayant précédées dans le chànt 
homophone. Si l'on pouvait remonter 
jusqu'à la naissance de la mon~die vocale, 
on obtiendrait 'pour les con1binaisons suc­
cessiv_es un résultat analogue à celui cons• 
raté pour les combinaisons simultanées~ 
On peut l'~ffirmer en toute assurance. En 
effet, l'octave est un i~tervalle composé de 
deux sons produits par un no_mbre de vi­
brations dont le· rapport est 2/1, c'est-à­
dire que I vibration du ~on le plus grave ... . 
a lieu pendant le même temps que 2 vi-
brations du son · Je plus aigu. Pareillement1 

dans l'intervalle de quinte (3/2) 1 3 vibra­
tions du son supérieur coïncident avec 2 

vibrations de l'autre. et il en est de même 
pour les intervalles suivants (5/4, 6/5 1 7/4, 

914). 
On est ainsi an1ené à reconnaitre, dans . . . 

cette progression 1n1nterrompue, une mar-
che naturelle du simple au composé dont 
ces rapports d'intervalle· marquent les 
étapes. A chacune de ces étapes, l':1rt mu­
sical semble s'attarder quelque temps à 

. époiser les combinaisons possibles des res-

• 
(1) Courrier .i\,-/11.sieal(1°-15juillet 1901). 

• • 

sources Cf!COre ·inexploitées1 m:üs sans 
s'arr-êter jamais · d'en conquérir de :Qpu-. ;, 

'velles-. Ce processus jnsùnciif est .tout 1 
fait indépendant de l'nistencet:des: 1;ons 
harmol\iques ,découverts seulement au.17• , 
siçcle (Mersenne). J..~ c~ncordanc~ par4{~ 
lèle du phénomène p..._hys1que et de l'évofa.,;_ 

~ 

tion de l'art musical rév~Te simplement la 
logique obligée de cette évolution et ex-

" plique l'impression de < consonnance , ou 

de < dissonance > à nou~ procurée par 
telle agglomération sonore, mais elle ne 
aous apprend pas pourqùoi cette évolution 
fut graduelle et no" i~mêdiate; elle ·»'ex .. 
plique pas pourquoi tel interv:ille - Ja 

. tierce mineure 6/5, par exemple -:-- au­
jourd'hui o: consonnant » de ·ravis un~me,. 
fut jadis et longtemps tenu pour c. disso-,, 
nant. ·» Au fond, il est. presque inexaêt 
de parler de < l'appariûon d,'un noÛ,·d 
ba_r11w11ique » dans la pratique et la théorie 
musicales. Cette mlnière · de dire est une 
métaphore commode et certes justifiée par 
la précisioa de l'image qu'elle évoque, 
mais tolérable seulement à la condiuon . . . 
qu•è,~ ne veuiJle entendre p:ir là que 
« l'apparition d'un nouveau rapport d~o­
tervalle 6gu

0

ré p~ le dit har,nanfqu.e. > En 
réalité, les musiciens ont réalisé d'abord 
l.es combinaisons possibles les plus simples 
de la matière .sqnore -pour. arriver peu à 
peu, par une evolutiori constante et ·gra­
duelle, à de toujours plus compliquéès. Et· 
ils ont fait ainsi parce qu'ils ne pouv:iient 
faire autrement, parc~ que cette progres­
sion du sin1ple au complexe est une loi gê- , 
nérale et èonstitutive de notre nature, 
dont les effets n'apparaissent nq]lf: part 
aÙssi tangibles et inéluctables que dans . ' 

les . rapports de nos sens avec les phéno-
mènes extérieurs. 

' Dans un petit ou..-rage du plus:., haut 
intérêt (1), un savant allemand, 1'{. le 
D• Hugo Magnus a étudié < l'é,·olution 
historique du sens de la couleur 11 • 

Avant lui, Geiger (2) avait établi qu'après 
un stade originel probable de l'exclusif 
contraste du clair (blanc) et de l'obscur 

(1) .Di"r· ge:s&hs"(htlicl,e Enlwi,k.rlutzg àt5 
Farb~n:sin"es. Leipzig, 1877. 

(2) Zur E,rt1.Dicl:.elu11g.sgtselu'el1te .J,r ~fens­
ch1it. Stuttg_art, 18t1. 

• 

• 



;, ~~~~-~r.,t,•&,I· ~-B· Lt,ilifflS l • '·. . ,« 

', ·Y:.:~~t>+.~~.~,; . ~ .. S,t~Jfuf dimreo,~ilearè .J.,in-
?~~ ,., ..• / J:1 ' •¼.-..="~t>i~t<.,, .., J.'. ~-~-.• '- -~ ~ '- 0: . 

· .,~~ l(~:}r~J~iiipq_" du -roug~ . et. ~tr 11qir 
~ 1&9i, ·~ l! épogue J:t plus pnmttlVe du 

.,'f~_ . -~-;io: ~~J-,• ~ 
01?';.,.",:P -~~ . t -d~,t • sens de- la çou-

,· ,Jstti~ ~ -0ns. les ·ùy~ncs ~Il R1g-..Védar 
"·' ~-~:'"'t:-'' . ·R?· . 

·· ·;~j t;jrt~f~1~t~c. est- à. eeine -distin~è du 
· ~f/19,iîij:",~ i îé pl~ ).Qin,.. il const:i,~ que ni 

. '.l~â/~~1:ii; â;ns !~Avest~~ diris les. écnts 

. •· . ,,:.; ' ·~ . . '-~. .. l i_~g4lles .. J~ ,pQ~llieS' fiqmér1qucs ou le 

.~l;;t"~~~~~bu:' se·qlemcnt pas 'le cic:l, mais 
~Î-~ ~,a.qrt,;,t!f, qr-cs~ appelt buu•, et que 
, :i,1~/~{\prr~potld.~llt à.]:t sen~tion de hùu 
· ~"~, . ~on1scOlcment: .ne se rencontre IY.1-., mais 

'-' ~;;/.~~'~'· '-~· . ...-
. .nd.f éti1:rpà-s~:,~vo1r existé, n3rce ·que tous w ~,~. ~-~ 'i, r L 

·· · ;! ~~~ês.~~~~~és -~ la sui~:t cet usage 
... """'-~~Rj i o~~cllC1Dc_nt et encore :iu mo-

1P-e.sfl8ètleu?l .:emploi; nou.veau, attachés à 

,~3.~ 1i1'qà-si~J~~~iion >. 
· • .. ,i¾ffi'.le•&'4ij: Magnus a eu l~idée, pres-

. fi~~g!~iJe ·dâns-~ sa; ~implicité, de- recher• 
",;j;;.,,jf~ : ~~, • J: :l L 

1e ~ 'l:qnmtcnt ~va1t c:li; vu- et, par consc:-
:,,;,:·•~"feÎft!{dÈ1.crit o~-oualinc à travers les .\ges, 

~ ~-~ ...... f' ..,.v.1-. -~ • ~ 

. , t'!.c'f!E~~~oniène ·tmmaable de .sa nature, 
!¾ ~ i[,l b p:n1ence de· ses investiga­
·n ·:·,:,•~ ~· ' ·ictestée: pal'" des. textes abondants 

;~~-~e'-p.~ètes, <le philosophes, de sa­
'1$,~·~~~ ~t.- tYécri.~:ûns de tout geq~e. ·11 a 

r.:
7 ~~Oi\té··. ai:q~· qu~un__e- couleur unique fut 

~ I 4!t~r:d':2ict~ue :d~s··rarc-en-ciel : Ho­
~ !{~ lc· qu~lifiê ,a,lusi1ement de pourpre. 

·, ~ni r:rd; ,X~oph:ine dé-finit ,'! ce que l'on 
· no~jn~ tijs,. ~n4 nu:1ge pourpre, rouge et 
,ili~t1at »:-:, Environ deux · siècles après, 
-:~ • ~ uJ 1 . 1 . ~st,gt~ y ~Olt trois: co eurs, e·rouge, e 

~: 'tt1fr .ei1 le bk11, et il ajoute : « Entre le 
· i. :rouge"" et le verr, il y ::i quelquefois le 

·• f ., ·aql'ic~ •11: faut ;attendre trois cents ans 
. ' 

,P.~ qd!oo reconnaisse dans l\uc-en-ciel 
fi: :µijlfe;touleurs éblo4issantes que rœil ne 
. < 

réussi' · pàS',~ sêparer »· (Ovide), et la di vi-

" ' nuances intei.:nictliaires.,. c'estwl•di're ro,npo-
~lt:s, er - m:iis ceèi, f.1ute. .te documents · 
cerr;iins, n'est qu>une- hypotl1èse - il ne 
~emb}ë pai tcmëraire de. penser que l:i.per­
ception distincte, dans 1►ar.:-en-ciel et 

peut•~tr:e p:lrtOUt. ailt~urs, de l'indigo entre. 
• 

. Je bleu et le "iolet1 n,i:sr \'r;1isen1b1able-
n1ent pas ant~rieure à l:a d~couverte de 
Newton. 

Il y a, entre· cette ~ évolution du• sens 
de la couleur•• et t•é..-olution de l'art ma-
si.::iJ, une- analogie péren1ptoire et, si 
celle-là peut écl:1irer d'un jour nouveau les 
phases successives ·~e. l':1rt de l:t peinture, 
s:a constatation n'est · pas moins précieuse 
pour l'intelligence du développement de 
notre musique. Pythagore et son école ne. . , . . .. 
voya1eut et n ense1gna1cnt que quatre 
couleurs : le blanc, le noir, le· rouge et le 
jaune. ~o~tes les autres, le vert, _le bÎe~, 

. ·• le violet _et leurs nuances claires ou f 011-

cées, quoique exist:1ntes en f:1it, n'ét:1ient 
alors que vaguement ·perçues comme des 
variétés ou des degrés da gris au sombre 
et :à l'obscur. De même, au temps de l'or­
ganum. hors l'octa\re, la quinte et la 
quarte, tout demeurait vaguement «. dis­
sonance>. Dans la perception 1Yrogressive 

. - ~ 

des couleurs et des !)Uances, et le classe· 
• • 

inent cor:respond:u.1t des intervalles en dis-. . . 
sonances et en ·consonnances touiours plus 
nombreuses, il y 3 une marche, sinon 
contemporaine, dù moins parallèle de deux 
phénomè1;1es id~ntiques. De part. et d'au­
tre, un sens perfectible, aiguisé peu à peu 
par l'expérienc~, discerne les effets de vi­
brations toujours plus coùrtes, pl!,]s rapides, 
et en apprééie les rapports plus complexes. 
L~étude du _spectre solaire et des ~ropriétés 
essentielles des sons musicaux no'us a livré 

sio,11\ ~ ëolore d• Aristote persjste jusqu'au le secret de cette mystérieuse conni\'ence, 
.3; .. ~'è(ê,~ amendée toutefois par l'obser- expliqué .les résultats de cette double évo: 

,.:vltiôrl}1.d!ûne.,.in.finit~e: n.uan.ce.s int'ernié• lotion, et nous a montré en même temps 
df1ft~~.q_,o.e les peintres, ne p~rviennent qu:e, si l'ordre en .. étaie irrévocabl_ement 

.. ~:is';'.,'tl~aanire ~ctement > {VitefJo)-: fixé par avance, rien, du côté de l'élément 
,_"' f~'t>f~m~~~ea,a~tt>i -que ce~: ~vol~tion physique extérieur, ,n'indiquait que cet~e 
.. ,.~t\seits~cp &.iuleur>se produtstt stncte- . évolution flic :aai_ourd'4ui terminée. Nous 
~- _,eg.~.lî~; ant~J!ord({ dts cot;tlenrs du:spec- savons, au contraire, qu'il est .des. ·rayons 
, ·7t~~ ~~!r~ èt"tè:.nt co.,n:ill"lcnçmt par la · du s~ctre que nous ne, voyo,1s pas encore 

._~ a~l:~!~~r'.fë'_e~é p1u>yeûi nombre · cc. si .horre oreille entend r:irement lesh:u-
. 1l bn~ ~~riô'es; !e.~ '.wuge-. On moniqùes au delà ?11.. 7•, l'exisrence là-• 
,; · ·. ·. ·· ·· ~;tfi~l~~îr_~ pp dc,;;~1,~cision qui tente- et en nombre infini ~es.harmoniques 
. , .. ;., . ·' tîJJ/s~Îi>ngieô.tps cl l'Egard des .constitutifs' du· son mu,ical prouve sar:1.-

Yli,._. .... ... . ,,, 
, . ~ .... ,., -
,v ·~ 
.'! • ~., • ·:~"':~ ~ 

. . ~ 

bondan1mcnt que nous n'avons exploité ' 
jusqu'ici qu'une infi111e partie des combi­
n:\Î'ions possibles de la 111atièr..e sqnure. 

c•est donc exc·lusiven1ent Je l'impuis­
s:ince de nos organes que pourrait résulter 

. ' 
l:1 fin de cette évolution tant de fois sécu-
laire. Pour prétendre •que cellc•ci soit en 
ce moment définitiven1ent accon1plie et 
close, il f:1udrait :1dn1eure que nos sens .. 
ilCtuels eussent atteints r:ipogée de leur 
pou..,oir, la limite d'un_e· indépassable per­
fection ; qué, au rebours de ce qui fut 

' ' durant ~n passé immémorial, le dévelop-
pement ~le nos facult~s s'interrompit sou­
dain et à tout jamais. Le simple énoncé 
d.'une telle hypothèse en dévoile l'invrai . . 
semblance et, eri . ce. qui concerne notre 
œil, les conclusions du_ Dr Hugo Magna~ 
semblent malaisément discutables : c1 La 

' 
forme du chan1p visuel que nous tenons au­
jourd'hui pour physiologique n'étant, ainsi 

. . 
qu'on peut le démontrer, en aucune façon 
congénitale, mais devant être considérée· 
c;omn1e le résultat de certains rapports 
extérieurs et mécaniques, on n',il pas. 
le droit de dénier:-la possibilité, d:1.ns : un - . . 
avenir proclic ·o_~ lciint:iin; d"un aëèroisse- • 

• nient ·du ch.amp de la · vision colorée, sous 
< I_,.influ~rice de-ce.s rap·ports. Èt;·.comn1e le ;_ · · · · 

• 

. . 
développement du sens de la couleur- s'est' · 
effecn1é par une - 111arche progressive et _ 
·constante du rouge au violet du spectre, 
on ne peut guèr~ écarter non plus la. pos­
sibilité d'une continuation de ce n1ouve-

' . 

ment, de sorte que l'œil humain perçoive 
. . 

un jour les rayons ultra-violets actuelle-
men~ invisibles D. L'idendté des phéno­
mènes en cause _( vibrations), non n1oi_ns­
que la parallèle évolution des deux sens, 
autorise pleinement à appliquer ces con­
clusions aux facultés de notre oreille. A. 
l'égard de celle-ci, q'ailléurs, Helmholtz 3 

propos~ une théorie similaire et, si cette 
théorie ne permet - pas d'aboutir à ):) - . . 
rigul!ar scientifique de la ·premi~re des 
conclusions ci-dessus, c'est simplement 

· par~e que notre cr champ auditif n1usic:1l »­
e~ le degré d'activité réelle .....: tot:ile oû 
partielle - de chacun des organes com­
posant notre « rétine cochléaire D n'ont pu· 
jusqu'à présent' être déterminés com1ne on 
l'a fait eour le a champ de la visi~n colo-
rêe )1 et le degré de sensibilité à la cou-

1 

. . 

. ' 

l 
' 

•• 

. ' 

• • 

-

• 

leur, \'ariable et décroissant du centre à la 
périphérie, des Jiff érentes ion es de no·tre 
rétine oculaire·. · 

Le passé de notre 111usique nous offre 
Jonc le spectacle <l 'une incessante évo­
lution <l'oii on ne pe ~a qu,-in.(érer la pro.:. 
habilité J'anc évolu1io11 future analocrue 

0 

et indi:linic. Des élé111cnts très .Ji\·crs 
(forn1e, ryth1ue, rnesu:e, •dynan1iquc, ex­
pression), solidarisés ·pour l:1 réalisation 

· de l'œu,..rc <l'art, concourer,t, par un~ évo­
lution respecti..,·c et distincte. à une évo­
lution généralè. Mais la· successive nppa• 
rition dans_ cellc:--ci de nouveaux rapports 
d'intervalle toujours plus complexes cons­
titue seu~e. par les con1binaisons qui en 
résultent, l' é\'olution splc1ïi9ue11ti11J 111t1sicale 
de l'art des sons. J;n cette qualité, elle est 
le: produit de deux facteurs _ Jont- \u1~,. le~ 

· facultés de 11otré orga11isn1e (perc:ep,!jon 
de nos sens et con1binaisons subsidiaires), 
semble sou1nis à une inéluct:ible loi ilat~-

. relie de progression inscnsi.blê et constaùte • 
ini~tèrron1pue jusqu'ici et _Je limite inassi• 

·· gnable; tandis que l';utre, ·1e; propriétés 
· · J.e · la matière sonore, établie l' éxistence 

-objecti\'e. de rapports · d'une co.111plexité 
croissante, et la poss_ibilicé infinie de corn-

. -·. _bi11aisons déternlinées et logiques. Cette 
.é\'plution .ipparaît :1insi fat~le · et in1pres- · 
criptible, ~t ses jnévitables conséquences, 
-les innovations pr:rturbatriccs apportées 
à la pratique et aux théories par l'action 

· spontanée des artistes créateurs, - . e:;t en 
réalité ·l'unique raison d'ètre 'de )'art 

1nusical. Au fond, depuis bien longtemps, 
peut-être depuis toujours, .~n redit toujours 
la m,1me chose. 111ais on le dit. autrement. 
L' Œ Orage D d'lfippolyle et Aricie e~r de..,enu 
celui' de la 'Pastorale, puis celui de la !Val• 
l~y,ie _ct_ enfin de Fervaal. C'est la destinée 
réservée ~ · 1oate traduction artistiqtte de 
.tout t:blc:iu, de tout sentiment, de toute 

.. ""'" ' 
IL 1m pression ". Eternellen1cnt, l'orage, 

..; l'a1nour, l_e progr:amme des 'N..lxturnts ou 
tour autre pourront serv.ir Je prétexte nux 
combinaisons sonores.Celles-ci seront tou­
jours différentes, toujours plus complexes. 

. l'cu à peu, l~ur association origi~el_le :iu 
sentiment ou à robjct interprct6 se révè­
lera moins intii11c; le rapport entre lui et 
elles; 1110.ins évident; l'interprétation ::irbi~ 

• traire. 

Au bout d'u~ siècle ou deux, ou plus, 
l'œuvre se dédouble · et ne vit plus dé­
sorn1:1is que ·selon le r~ng ~ elle octroyél! 
-~:111s l'ê:,·olution de rart rnusical par Ja 
nouveautc'.: · ou Ja qualité rel;nives .de çes 
con1binaisons spécitiques. Dépouillée· du . 
f.,lb:.il~s Ju symbole, séparée d'une quel­
conque · représentation objective étroitè :t 
quoi . elle ,ne répond plus qu'in1parfaitc-
1ncnt, il lui · reste :ilors et pour toujours 
sa il beauté » pure1nent artisJiqut, celle 
qui est in1n1ortellc, qui ne Jasse jan1ais et 
qui seule est capable de nous procurer une 
é1noti~n à la fois profoL1de entre tau.tes et. 
- ~!;.l'adjectif.a un sens - puren1enc "ej1hi­
tiq11e. ; 

Je.111 MAllNOLD. 

LE MOUVEMENT.~ MUSICAL 
• 

EN PllO\'JNCE 

LILLE, 1860-.1902 

La vie l1111nai,ze est un éternel - . 
. :_recouunc11ce1nen1. 

Paul Ma.rtin fut certaincn1cnt l'homme 
qui de 1860 à 1890-eut à Lille la plus 
grande influence pou.r l'art musical. C'est 
par lui que toute une génération s'intcressa 
aux grandès œuvres . Je la n1usique et con­
nut les non1s les plus dignes. Con1me 
professeur, ins·trumentiste. chef d'orches­
tre et organis:ireur, il a droit au souvenir 

.reconnaissant de tous ceux qui aiment 
l'art. 

Paul Màrtin est né à Lille en 18 3 3 ; 
après ses études nu conservatoire Je cette . ' 
ville, il partit à Paris tn 1849, où en I 85 5 
il obtint, dans la èlasse d1 Alard, le premier 
prix de violon à l'unanimité. Pendao: son 
séjour dans la capitale, .il entendit sou­
vent le quatuor d' A lard et Fr;nchomn1e, 
fut de la fondation des concerts Pasde­
~oup ; ce sont ces deux circonst::inces qui 
eurent le plus d1inftuence sur sa. vie artis-

. tique. • 
Revenu à .tille et non1mé en 18S8, 

' . 

... 

Professeu~ de \1Plon au Conservatoiret j f 
eut la bonne ~ortune de renc.ontrer B.iu­
m;i.nn, un musicien distingué -~t érudit, bon 

/ composittùr) iosrrumen ciste r..Jt>êrimtnré 
et admirateur des gr;1od~ mal-Îrcs ,llissi­
ques. En 1864, Martin fond:i ;ivec .J i 
Vic_tor Delann~y ei Mad_àm~ Franç~is, .;-~ '.; 
Soc,éJé de 11111s1q11e àe- 6/Jamf rt. Pe 1864 à 
I ~Bo il fir conn:iitre intégr:ilemenr au ptl._, 
bhc, nqo seulen1cnt toutes ·tes œuvres de. 
.Beerhov~n, ~~zart., Mendelssohn, H~ydo 
etc~, m:11s aus_s, les prod1,1c!ions de !Z-po'lüe, 
celles de S:unt-Saënf, Rubinstein , Raff, 
et~. Intimement Hé àvec Diémer, J.aë.l.., 
S:unt-Saëns, Delaborde et d'autres,"jou;tnt 
lui-m~me m:13istr:.ilement du violon,. il 
donna :ivec eux _et .chaque année trois à 
quatre séances dont le .. ~uvenir .~rsis(e 
encore. Son influence sur Je pablié11illois 
fut considérable, car pendant toute certe 
p6riode de nombreuses maisons existèrent 
à Lille où la musique de Ehambre· était 
:i:imée, écoutée et interprétée par de fer­
vents diletcanti. Son exemple d'ailleurs 
avait ~excité chez Jes professionnels une 
heureu_s~ ~ncurrence ; c'est ainsi que M. 
t. Sclulho, als:1c1en émjgré :iprès la gaërre~ 
1~: violon solo dù Théâtré ( I) C.t' instrumen­
tiste :idroit donna de I 87 r ,à-18.86~ des 
s~ances oi\ l:i ~usique de chambre avait 
u~e large p:irt'; M~da:me F ranç:iis, pi;i­
n1ste de gr:ind 1alcnt et qui avait été de l:1 ' 
~ondation du .quatuor Martin, organisa .. 
eg:ilement plusieurs s~:inces de musique Je 
chambre. 

·Pendant cette période Martin ·se f~rm:iit 
en vue du rôle :inistiquè plus imponant 
qu'il -désirait rempl{r ·un jour. Il "àvait 
accepté la direction <le rorchestr~· d':ima..- ·· 
teurs de r.Associalion Jilloire ; puis e~ 1861 · 
avait été nommé chef du nou\1el orchestre 
da Cercle du 'N..ord. Il cortduisit les célè-

. bres concerts de · cette société jusqu'en 
1874. Déji· son rêve de faïre connaitre les · 
symphonies classiques se laissait de\'.Îner 
et ce ne fut pas une des moindres·f'1isons 
de son départ du cercle : les nêgociants d~ 
l'époque préfl!rant à la symphonie en ut 
mineur de Beethove1~, l'ouverture de Polit 
tl Paysan. 

En 1877 il fonda une sociét~ symphoni­
que qu'il intitula Société des conctrts popu­
Jaira de Lille (Gmre 'Pasdt/011p)1 associ:ition 
subventionnée p:1r l'Etat et la Ville en 

{t) 11[. 1~. Schillio fut nomme, au Consen-a­
toire de Lille, profe!ISeur de solf«:, r,-e en 18-8 

f . • "' J et pro esseur de violon en 1885. 

' 

.. 
• 

• 
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